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nisîue: celles-ci sont ressuscitées, pra tiquées. célébrées dans presque
tout l'univers, telles quýelles le furent àX peu près aux époques jUiol.el-

triques. D epuis quatre siècles. on danse. on s'enivre de toutes ces
fêtes voluptueuses dont les peuples idolâitres furent si avides.

Si l'exercice que procure la danse était l'unique but (le ceuIx (lui
la recherchent, si elle nie leur offra it (que dles plaisirs Ilon nêes et dé-
ce nts. comlmie ce ux que des hîommiies peuven î z prouurer erîseîlb]e e n

l'absence des feiiinieý, et dles femiimes e n l'abseue C.duls hîommiîes, elle
n'existerait pas longtemips. Pour l'abolir, il sullirait oit-n faire liellilr-
(Iller le rid icu le et de contraiudre les jeu iit s ga r;ons et les Jeunets fil-
Jet à dlanser sýpIréiiienrt sans se v~oir et sans se parlIer. jIl y en a lin
grrand nomtbre (lu i n'iraient jamais aux danses. s'ils ne pouv aient v
conduire ou ~sneétaient aýsré,' d 11 over les piersonneiis qlui son t
l'objet dle leur amlour. (le leur paLssionf

Pourquoi s'a-t-on à la datnse ? Oi v va pres(qué toujours pour. s'y
divertir. pour pîrendîre paît et cointribuir aul plaisir eoiiflLl ou y v'a
tropi souvent piour s'y livrer aux chintuers qIu'elle préesente et pour
4-onniri un libre cours -à des passions qu'on IL bien de la peine à conte-
nir dlans la solitude.

Quelles sont les personnes qtîi y voint ? Ce sont en partie (les
femmjies (luiî. joignant au x g-râces nauaLrelles Fari ice d luett brillaLnte
parure, font tout ce qu'elles pleuvenut pou r se rendre aima bics et pour
plaire aux hîommenîs. (le sont en partie dlus hommes qui font tout ce

uils puvent pour temnoigner ài ces femmiîes qu'elles letur plaisent et
quils les aient. CDe sont des jeuines filles qlui consacrent à leur paru-

re tout ce queI l'art et la nature ont de plus dangereux et (le plus sé.
(luilsant: qui emploient tous les artifices ilagin ables pour paraître

ave plis d'éclat, pour attirer plus facilement les regards dsjue
1,uaýrt:ors et pour allumrîe souvent dasns leur î-cour uîn e passion coupja -

ble. Ce sont souvent des jeunes gens qlui y vont pour faire tort à< la
dihasteté (les jeunes filles et qlui yréussissent d'auItant mieux qu'ils
flaîttent leur amoour-propre en leur prêtant des qualités quîeIles n'ont

paen leur déguisant les défaut,- qu'elles ont ou en les leur faisant
envisager commre îles perfections.

Si les jeunes gens des deux-sexes sont toujours et partout pour
les uins et les autres des occasions de péché, c'est surtout dans un bal
que l'occasion est plus dangereuse, le péril plus évident et plus dilli-
cile ài éviter. Leurs sens sont alors autant d'instruments dont le dÉmon
se sert pour exciter en eux et faire triompher la volupté.

Leurs yeux sont éblouis par l'éclat et la pompe qu'étale la vanité
des personnes qlui composent ces assemblées miondaines; leur coeur
est en proie aux vives émotions qu'y fait naître la présence d'objets


